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1. Introduction 
 

L'annexion par les Romains de la Dobroudja au cours du Ier 
siècle après J.-C. marque pour ce territoire compris entre le Danube et 
la Mer le commencement d'un processus historique lourd de 
conséquences pour la structure de la société autochtone. A la base des 
changements intervenus à l'époque se trouvent la révision des anciens 
rapports de propriété, la superposition des organisations locales méso-
gétiques par le système romain et l'intégration de l'organisation 
hellénistique des territoires appartenant aux villes grecques devenues 
stipendiariae

1
 dans les nouvelles structures romaines. 

Les noyaux de l'habitat nouveau: les villae rusticae, les vici et les 
pagi, éclos au fur et à mesure du développement de la colonisation, en 
même temps que les villages autochtones plus ou moins anciens et les 
villes grecques devaient entrer définitivement au commencement du 
IIe siècle après J.-C. dans un système administratif avec des 
circonscriptions territoriales disposant d'un régime juridique et 
financier différencié. 

En Dobroudja, où le phénomène de centuriatio n'était pas 
typique, il est difficile de reconstituer le système romain de la 
distribution des terrains ruraux. Il est évident cependant que pour 
couvrir les besoins des vexillationes  légionaires et des unités 
auxiliaires stationnées le long du Danube, l'Etat romain a dû leur 
céder de vastes bandes de terre féconde, en dépossédant les 

                                                 
1
  Voir J. Marquardt, Organisation de l'Empire Romain, Paris, 1989, I,  

95 - 115, pour les civitates stipendiariae  en général et Al. Suceveanu, 
VEDR, 1977, 38 - 49, pour la situation des villes grecques du littoral 
ouest-pontique. 
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autochtones, réduits au statut de dediticii
2
. 

La majeure partie des terres de l'intérieur de la province était 
affermée ou attribuée aux colons et aux vétérans

3
. Pour ce qui est de 

l'importance des propriétés rurales, elle était déterminée par les 
facteurs locaux, notamment la disponibilité du terrain. 

Selon le relief spécifique de la Dobroudja et compte tenu des 
données historiques et archéologiques, à l'époque antique, les forêts et 
les pâturages couvraient une grande partie de cette province.  

Le grand nombre de sites ruraux d'époque romaine, attesté par 
beaucoup de recherches sur le terrain, montre une distribution à part 
des terres. Cette distribution effectuée par l'administration romaine 
visait non seulement les terres de labour, mais l'ensemble du territoire, 
dans le contexte d'une agriculture englobant même les zones des 
collines et en incessante compétition avec la forêt. La pénurie des 
terres suite à la révision des droits de propriété imposa aux Gètes 
autochtones des rapports de semi-dépendance, analogue en quelque 
sorte au régime colonial. 

 

2. Les autochtones 
 

Malheureusement, sur le grand nombre des inscriptions trouvées 
en Dobroudja, seules quelques-unes - très peu en fait - se rapportent à 
des agglomérations autochtones; qui plus est, ces renseignements 
nous viennent seulement des zones du centre et du sud de la province. 
A des rares exceptions près, ils sont fournis par des stations 
villageoises, où vivaient, parmi les veterani et cives romani des 
Thraces du sud, formant des enclaves de Bessi consistentes dans le 
vicus Quintionis

4 et de Lai consistentes dans le vicus Secundini
5
, deux 

                                                 
2
  A propos des dediticii, voir: M. Rostovzev, SESIR, 1973, 399, 484; Em. 

Condurachi, Dacia, NS, 2(1958), 291 - 292; D.M. Pippidi, Contribuţii, 
122 - 160; EC, 1963, 333; Suceveanu, VEDR, 35 - 36, 44 - 45; idem, 
Dacia NS, 34(1990), 245 - 257 (avec la bibliographie sur le sujet). A 
propos des territoires militaires de la zone de l'embouchure du Danube, 
voir l'article d'Emilia Doruţiu-Boilă, SCIV 1(1972), 45 sqq. et le 
commentaire de Suceveanu, op. cit., 59. 

3
  J. Marquardt, op. cit., 131 - 133. 

4
  Vicus Quintionis, localisé à Sinoe (D. Tudor, SCS Iaşi, 2(1951), 1/2, 502, 

no 3 - après 167 après J.-C.); V. Pârvan, Hist. IV, 617, no 24 (139-161 
ap. J.-C); 7, 55, no 46 (149 ap. J.-C.); 62, no 49 (169 ap. J.-C); 67, no 50 
(175 ap. J.-C.); 71, no 51 (176 ap. J.-C.); 74, no 52 (177 ap. J.-C.) - 
veterani et cives Romani et Bessi consistentes vico Quintionis. 
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localités de la regio Histriae
6
. Un Laikos pyrgos, agglomération des 

Laïs, est attesté par les sources documentaires, toujours dans la regio 
Histriae, du temps d'Antonin le Pieux, vers 158 - 160 après J.-C.

7
. 

Dans le territoire tomitain, les Laïs sont présents en tant que 
consistentes aux côtés des citoyens romains et des autochtones, dans 
l'agglomération de Turris Muca...

8
. Le document se rapporte aux 

réclamations des villageois de Laikos pyrgos contre les abus du fisc - 
il s'agit probablement des abus des conducteurs d'un saltus impérial

9
. 

Ce même document mentionne aussi le nom d'une agglomération de 
Géto-Daces - Hora Dagei - se trouvant réduite à la même situation

10
.  

Une horothésie de la fin du IIe siècle après J.-C., du gouverneur 
C. Ovinius Tertullus, rétablissait les limites de la propriété d'une 
citoyenne romaine Messia Pudentilla, dont le domaine se situait 
quelque part à proximité de l'actuelle localité Mihai Viteazu (dép. de 
Constanţa)

11
. C'est un document particulièrement important, car, en 

plus de la mention d'une agglomération autochtone, Buteridava, il 

                                                 
5
  Vicus Secundini: de localisation incertaine dans la regio Histriae. La 

formule cives Romani et Lai consistentes vico Secundini figure sur les 
autels, cf. V. Pârvan, Dacia, 2 (1925), 241, no 41 (198-211 ap. J.-C.); Sc. 
Lambrino, Mél Marouzau, Paris, 1948, 322, no 9 (202 ap. J.-C.); 233, no 
10 (220 ap. J.-C p.); V. Pârvan, Hist. VII, 96, no 61 (237 ap. J.-C p.); 
idem, Dacia, 2 (1925), 246, no 43 (238 ap. J.-C.); Sc. Lambrino, REL, 11 
(1933), 2, 457 - 463 (246 ap. J.-C.). 

6
  Au sujet de l'existence d'un tel organe administratif distinct dans la cité de 

Histria (regio Histriae), voir Suceveanu, VEDR, 38, avec la bibliographie 
de la note 78; 44 - 45 (notes 133 - 145). 

7
  I. Stoian, Dacia NS, 3 (1959), 369 - 390. 

8
  CIL, III, 7556 (= AEM, 11(1887), 65, no 139); Gr. Severeanu, Bucureşti, 

1(1935), 2, 173 - 175 et 2(1936), 55 et 83 - 84, no 36, respectivement 111 
- 112; I. Micu, An.Dobr., 17 (1936), 141, no 2; I. I. Russu, SCIV, 10 
(1959), 1, 139, no 1 (probablement 235-238 ap. J.-C.) = I. Stoian, Dacia, 
10 (1966), 71, no 4 - Turris Muca... 

9
  Al. Suceveanu, VEDR, 45. 

10
  Idem; l'auteur estime que le toponyme Hora Dagei peut se rattacher au 

nom d'une tribu géto-dace nord-danubienne - population transférée 
probablement en Dobroudja par Plautius Aurelianus au début du Ier siècle 
après J.-C. 

11
  Localisation due à Emilia Doruţiu-Boilă, SCIV 15 (1964), 1, 133, no 10. 

L'inscription a été publiée dans CIL, III, 14447 = ISM I 359 et 360. Voir 
le commentaire de Al. Suceveanu, Peuce II (1971), 158 - 166; idem, 
VEDR, 46, avec la bibliographie dans les notes 171 - 172. 

https://biblioteca-digitala.ro



FERMIERS ET AUTOCHTONES EN DOBROUDJA ROMAINE 

 246 

éclaire aussi la question des rapports, pas toujours amicaux, entre 
colons et autochtones. L'intervention du légat consulaire était devenue 
nécessaire à la suite de malentendus qui lésaient la propriété foncière 
romaine et entravaient la perception de l'annone militaire.  

Il va sans dire que seul le manque d'informations écrites nous 
empêche de connaître les toponymes des nombreuses agglomérations 
de la population autochtone. Les terres devenant toutes ager publicus, 
la population autochtone s'est vue réduite à affermer le terrain arable 
des villages mêmes, ce qui lui permit de travailler sur les anciens 
labours, étant graduellement intégrée dans l'organisation socio-
économique romaine. 

Jusqu'à présent, les recherches archéologiques n'ont pas constaté 
de dépeuplement des zones habitées par les autochtones après la 
conquête romaine de l'espace istro-pontique

12
. Tout au contraire, 

parallèlement au développement et à l'expansion des anciens noyaux 
d'habitat se manifeste un phénomène de repeuplement des autochtones 
dans de nouveaux emplacements situés à proximité des villages 
abandonnés et dans un contexte naturel de beaucoup plus propice. Cet 
état des choses, attesté par la recherche archéologique sur la ligne du 
Danube peut être considéré également valable en ce qui concerne les 
territoires des villes pontiques, du fait des rapports d'interdépendance 
attestés là pour l'époque hellénistique

13
. 

Au commencement de l'époque romaine, les villages en question 
ne couvraient que des espaces peu importants, 1,5 ha dans le sud de la 
Dobroudja, à Bugeac/Valea lui Marinciu

14
 et dans la zone de 

l'embouchure du Danube à Teliţa/Amza
15

 et à Niculiţel/Boroană
16

; 3,0 

                                                 
12

  Voir en ce sens nos propres recherches dans la zone septentrionale de la 
Dobroudja publiées dans Peuce X (1991), 109 - 116 dernièrement dans 
Bibl. IP (1), 1995. 

13
  D.M. Pippidi, Contribuţii, 167 - 221; D. Berciu, DID (1), 108 - 135. 

14
  C. Scorpan, Pontice 2 (1969), 43 - 79. 

15
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 22. 

16
  Agglomération localisée par les recherches sur le terrain à 3 km nord de 

Niculiţel, sur un haut promontoire de la rive de l'étang "Rotund". 
Abandonnée probablement au cours du Ier siècle après J.-C., ses habitants 
ayant déménagé sur la plate-forme dressée à l'est de la vallée dite "Valea 
Iancului", où ils fondèrent une puissante agglomération rurale dont le 
développement a dû se produire de faşon similaire à celui de 
Teliţa/"Amza". Nous désignons de faşon conventionelle cette nouvelle 
agglomération par le générique "Niculiţel/Ceairul Iancului". 
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ha à Revărsarea/Cotul Tichileşti
17

 et à Rachelu/Drăghia
18

, aux 
environs de la ville d'Isaccea.  

Les dernières agglomérations susmentionnées se sont 
développées à partir des anciens fonds La Tène gétiques. A Amza, 
l'agglomération naît au Ier siécle après J.-C. dans le voisinage d'une 
ancienne station fortifiée. Toujours au cours du Ier siécle après J.-C. 
prend vie au bord du lac Razim l'agglomération de 
Sarichioi/Sărătura

19
, au siècle suivant ce sera le tour de celle de 

Frecăţei dans la vallée de la Teliţa
20

 et de celle de Niculiţel/Ceairul 
Iancului

21
, où des villages neufs se développent sur l'emplacement des 

sites abandonnés. Le développement de pointe des villages 
autochtones se situe à la fin du IIIe siècle et le début du IVe siècle 
après J.-C. dans un contexte où la recherche archéologique note une 
certaine uniformisation culturelle, phénomène dû, à notre avis, au 
parachèvement du processus de romanisation dans ce coin de 
l'Empire. A l'époque romaine, les villages autochtones sont des 
agglomérations ouvertes, occupant les terrasses des cours d'eau 
alimentés par des sources, au bord ou dans le proche voisinage du 
Danube et du lac Razim, l'ancienne baie de Halmyris. 

Cependant, les événements politiques de la fin du IIe siècle et de 
la première moitié du IIIe siècle après J.-C., liés à ceux dus au 
développement économique et social des structures romaines, 
devaient entraîner la disparition de certaines agglomérations 
indigènes. Les grands villages, couvrant des terres de 18 à 45 ha et 
avancés dans l'usage courant des valeurs de la civilisations romaine, 
seront les seuls à surmonter ces vicissitudes. Ces villages se rangent 
dans la catégorie des "agglomérations dispersées", formés 
d'habitations et d'ensembles habités séparés par des intervalles 
irréguliers et avec une population allant de 500 à 1000 âmes

22
. 

                                                 
17

  V.H. Baumann, op. cit., 235. 
18

  Recherches inédites de Vasilica Lungu (ICEM - Tulcea), en 1990. 
19

  V.H. Baumann, op. cit., 190. 
20

  Idem, Peuce X, 115. 
21

  Voir ci-dessus, note 16. 
22

  Aucune des agglomérations rurales mentionnées ne fit l'objet de fouilles 
exhaustives, ce qui confère aux chiffres un caractère simplement indicatif. 
Leur estimation s'est effectuée en fonction de la densité maximale des 
ensembles habités (4 dans un espace de 7.000 m2) dans les limites d'une 
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Les agglomérations explorées offrent un caractère par excellence 
autochtone, manifeste dans les éléments de culture matérielle et 
spirituelle trouvés sur place. Plus de 50 % des vestiges archéo-
logiques sont de facture locale: le type des habitations et les fosses 
ménagères, la poterie traditionnelle et les outils agricoles, le culte du 
foyer, ainsi que diverses manifestations magico-religieuses, l'adoption 
et la perpétuation de certains cultes romains comme résultat du 
processus de syncrétisme, sans oublier les éléments paléochrétiens 
attestant la diffusion précoce du christianisme organisé dans les 
villages autochtones. 

Dans la zone de l'embouchure du Danube, la recherche 
archéologique a prouvé le caractère stable de l'habitat rural au cours 
des quatre premiers siècles du Ier millénaire de notre ère. 

Les découvertes archéologiques attestent de la complexité des 
activités économiques développées par les villages autochtones, des 
activités menant de front les travaux de base (labour, élevage, pêche) 
et maints autres travaux secondaires. Notons parmi ces derniers le 
travail du cuir, complémentaire à l'élevage, celui du bois, favorisé par 
le voisinage des forêts, la fabrication des outils et ustensiles à partir 
du fer laborieusement extrait des mines de l'endroit, la fabrication de 
la poterie traditionnelle - autant d'activités artisanales dont témoignent 
les vestiges archéologiques livrés par ces agglomérations. Notons en 
ce sens que la poterie modelée à la main ou au tour lent de Frecăţei 
utilisait comme dégraissant une pierre concassée des diabases locales 
avec des insertions d'oxydes de fer

23
. Quantité de déchets céramiques 

trouvés à Teliţa/Amza et à Sarichioi/Sărătura suggèrent la présence de 
fours, mais, jusqu'à présent, on n'a malheureusement retrouvé que 
ceux de Amza, dans le secteur nord-est de l'agglomération réservé aux 
activités artisanales.  

 
 
 

                                                 
agglomération d'environ 42 ha et supposant une moyenne de 4 membres 
par famille. Pour une moyenne de 500 - 1.000 habitants d'une 
agglomération rurale, voir aussi Al. Suceveanu, VEDR, 47, cf. R. Duncan-
Jones, The Economy of the Roman Empire, Cambridge, 1974, 283 (une 
moyenne de 250 - 300 hommes pour un vicus). 

23
  V.H. Baumann, Peuce X, 114. 
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Des fours pour la réduction des minérais de fer ont été mis au 
jour à Rachelu/Drăghia

24
. Il est évident que le forgeage du fer brut 

pour en faire des clous, des crochets, des crampons, des ciseaux, des 
bédanes, des gouges, des serpes, des faucilles, des planes, des 
écharnoirs et des socs s'exécutait au plan local, soit individuellement, 
soit dans des ateliers spécialisés dans le cas des grands villages. 

Ces activités traditionnelles tenaient une place importante dans la 
vie des autochtones, obligés de couvrir leurs besoins sous un régime 
de la propriété qui leur était défavorable et des maigres récoltes 
obtenues sur les terres limitées dont ils disposaient. L'entrée des 
villages autochtones détenant des lots agricoles sur l'ager 
stipendiarius dans l'orbite de l'économie esclavagiste romaine devait 
entraîner des modifications importantes des rapports économiques et 
du statut juridique de la propriété au sein du système 
communautaire

25
. C'est ce qui explique aussi la forme de petite 

propriété, avec une agriculture réduite et liée notamment à la forêt, 
que nous trouvons sur le Bas-Danube

26
.  

Avant la grande crise du IIIe siècle après J.-C., les villages 
autochtones se composaient dans leur majeure partie de logis creusés 
dans la terre ou en surface du sol, avec des parois de terre sur des 
assises superficielles. Mais l'agglomération de Amza comportait aussi 
des édifices sur des assises solides, de pierre liée avec de la terre ou 
avec un mortier à la chaux. Cette sorte d'édifices allait devenir 
prépondérante vers la fin du IIIe siècle et au IVe siècle après J.-C. 

Généralement, les logis des autochtones se composent d'une 
seule pièce et ce type de maison monocellulaire se maintiendra même 
au cours du Bas-Empire. Quant aux constructions compartimentées, 
utilisant des techniques et des solutions architectoniques empruntées 
aux Romains, de la seconde moitié du IIe siècle et de la première 
moitié du IIIe siècle après J.-C., elles ont appartenu probablement à 
des familles importantes et aisées

27
. C'est au sein de ces familles 

                                                 
24

  Renseignements communiqués par Vasilica Lungu. 
25

  Voir dans ce sens: H.H. Stahl, Sociologia satului devălmaş, (I), Bucureşti, 
1946, 38, 39, 157, 162; R. Florescu, SCIV VIII, 1 - 4 (1957), 155; Al. 
Suceveanu, VEDR, 34 - 35 (avec bibliographie). 

26
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 49. Même situation en Dacie, chez D. 

Protase, Autohtonii în Dacia, Bucureşti, 1980, passim. 
27

  Cette sorte de bâtiment couvre à Amza un espace dépassant cent mètres 
carrés. Sa structure, ainsi que sa conception architectonique (sol pavé, 
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riches qu'on élisait les notables du village, représentant la 
communauté auprès l'administration romaine. 

Pendant la même période, on a aussi bâti des édifices publics: 
des ateliers, des dépôts et des sanctuaires dans le genre de ceux 
attestés à Amza. Leur architecture combine les conceptions romaines 
et les éléments traditionnels de l'architecture populaire. Sous certains 
aspects, les villages autochtones finirent par ressembler aux vici 
romains. Les mêmes types d'habitations sont attestés au IVe siècle à 
Frecăţei, Teliţa/Amza et Sarichioi/Sărătura, ainsi que dans les villages 
romains de Slava Rusă et de Mihai Bravu

28
. 

 
 
3. Les fermiers 
 

Les informations épigraphiques disponibles à l'heure actuelle, 
corroborées par le résultat des recherches pratiquées en Dobroudja 
attestent la présence de plus de 100 propriétés rurales de type villa 
rustica, dont bon nombre localisées dans les territoires des 
fortifications danubiennes et des villes grecques de la période des IIe - 

                                                 
chambre avec les murs crépis au "cocciopesto", disposition des pièces 
autour d'un espace central) témoignent d'une forte influence romaine où 
d'une éventuelle présence romaine (Cf. V.H. Baumann, op. cit., 23 - 24). 

28
  Les habitations du IVe siècle après J.-C. trouvées dans les villages 

romains de Dobroudja sont des constructions rectangulaires formant bloc, 
avec 3 - 4 chambres, dont la plus grande opposée à la faşade (dans les 
agglomérations autochtones de Amza et de Frecăţei, de même que dans le 
cas du vicus  de Slava Rusă), ou ouvrant sur l'entrée principale (dans 
l'agglomération autochtone de Sarichioi/"Sărătura" ou dans le cas du vicus  
romain de Mihai Bravu). En fonction de la disposition des murs intérieurs, 
elles étaient dotées d'un toit à deux pans avec fronton ou auvent. Ils 
couvraient un espace de 75 à 94 mètres carrés - cf. V.H. Baumann, Peuce 
X, 2, 123 (pl. IV 3), 130 (pl. VII 1); idem, Bibl. IP (1), 23 (fig. 5a), 184 - 
186 (L 8). Les résultats des recherches pratiquées sur le vici romains de 
Slava Rusă/Kurt Bair et Mihai Bravu par Andrei Opaiţ en 1985 - 1989 
firent l'objet des communications présentées lors des sessions nationales 
de rapports archéologiques à Deva (1986), Piteşti (1987), Sibiu (1989) et 
Arad (1990), mais ils sont encore inédits. A Mihai Bravu on a récupéré 
aussi un fragment d'inscription mentionnant le status de vicus  de la-dite 
agglomération: VICVS BAD... (inédit, Musée d'Archéologie de Tulcea, 
dépôt). Un intéressant autel votif dédié à Minerve - matri musarum - 
provient des environs de Slava Rusă (publié dans Peuce VIII, 1984, 288 - 
290). 

https://biblioteca-digitala.ro



Victor H. BAUMANN 

 251 

IVe siècles après J.-C.
29

 encore peu explorées par les fouilles 
archéologiques

30
. 

Trait typique de cette sorte de propriétés: leur adaptation à 
l'environnement, d'une part, aux exigences économiques locales, 
d'autre part, tout en gardant inaltérés les caractères essentiels des 
types attestés partout à travers le monde romain. Sous ce rapport, les 
fermes de la Dobroudja disposent d'un caractère fonctionnel par 
excellence, la partie réservée aux activités domestiques - pars 
fructuaria - dominant les autres. 

Dans la plupart des cas, elles offrent l'apparence d'une maison 
paysanne, ses bâtiments dispersés à l'intérieur d'une enceinte; par 
exemple, les fermes de Capaclia, des IIe - IIIe siècles après J.-C.

31
 et 

de Teliţa/"La Pod", du IVe siècle après J.-C.
32

. A Niculiţel, aux IIe - 
IIIe siècles, le péristyle caractéristique des provinces méridionales 
représente l'élément central groupant autour de lui les autres 
bâtiments

33
. L'habitation se trouve sur l'un des côtés de l'enceinte, 

comme à Niculiţel et à Teliţa/"Valea Morilor", du IVe siècle après J.-
C.

34
. Mais il pouvait s'agir aussi d'une construction indépendante, 

comme dans le cas de la ferme de Teliţa/"La Pod", de l'Antiquité 
tardive. La ferme de Horia (IIe - IIIe siècles après J.-C.) avec une 
colonnade face au jardin, se range dans la catégorie des villae rusticae 
à double cour. Dans son cas, les annexes sont groupées dans le 
pavillon central: une cour intérieure dessert les pièces du logis 
proprement-dit, alors que les annexes s'ouvrent sur une cour 
extérieure

35
. Mais là encore une partie des annexes domestiques sont 

situées à l'extérieur du bâtiment principal. Il s'agit d'une zone 
productive manifeste surtout dans le cas des fermes avec un important 

                                                 
29

  Al. Suceveanu, VEDR, passim; V.H. Baumann, FRD, passim. 
30

  Recherches publiées dans la monographie FRD, Tulcea, 1983. S'ajoute à 
celles-ci la ferme de Valea Morilor/"Hogea", près de Teliţa, dans Bibl. IP 
(1), 269 - 437. 

31
  FRD, 93 - 97. 

32
  V.H. Baumann, MCA, Tulcea (1980), 304 - 313; Peuce IX (1983), 51 - 

58; FRD, 125 - 132. 
33

  Idem, MCA, Oradea (1979); Dacia, NS, XXIV (1979); Peuce VIII (1980); 
FRD, 97 - 107. 

34
  Idem, Bibl. IP (1), 269 - 437. 

35
  Idem, BMI, 4 (1972), 45 - 52; Peuce IV (1975) 64 - 65; FRD, 107 - 123. 
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secteur artisanal: à Teliţa/"Izvorul Maicilor", où l'ensemble des fours 
métallurgiques des IIe - IIIe  siècles fonctionnaient à l'extérieur de la 
zone habitée

36
; quant au centre potier de "Valea Morilor", les pièces 

d'habitation n'occupaient qu'une très petite place par rapport au reste 
de l'ensemble.  

Les éléments architectoniques disponibles évoquent l'image d'une 
suite de bâtiments plutôt harmonieux par leur simplicité et leurs 
proportions qu'imposants. Ces établissements ruraux implantés à 
l'extrémité nord-est de l'Empire combinent l'architecture romaine, ses 
techniques et appareils d'une nette simplicité avec les techniques 
paysannes des localités rurales de l'époque romaine

37
. Leur diffusion 

autour des centres importants, proches des eaux navigables et des 
voies de communication, ainsi que dans le voisinage des villages 
autochtones montre tout à la fois l'importance que prenaient pour les 
fermiers les grandes routes, sûres et très fréquentées, et les grandes 
disponibilités de main-d'oeuvre. Les sites explorés ont livré des 
matériaux d'importation, arrivés par le jeu des échanges des centres 
danubiens et pontiques, ainsi qu'une importante quantité de poterie 
autochtone, dont la présence ne s'explique que par la participation 
effective des indigènes aux activités productives des fermes. 

Sur les 42 fermiers romains attestés épigraphiquement, 22 sont 
des vétérans. Selon G. Forni

38
, une bonne partie des vétérans installés 

dans les provinces danubiennes étaient d'origine gréco-orientale. Le 
propriétaire de Horia, Annaeus Pulcher de la Ve légion 
Macédonienne, témoigne sa reconnaissance à Hygée et à Asclépios

39
, 

tout en bâtissant sa villa suivant le modèle italique. Si le centurion 
Aufidius Phebus de Capaclia est enterré avec une situle de bronze 
reproduisant des scènes nilotiques, importée du nord de l'Afrique, en 
revanche sa femme et sa fille sont enterrées suivant la tradition 
romaine, dans un sarcophage de calcaire

40
. Un vétéran de la flotte 

danubienne, Valerius Valens, propriétaire d'une ferme située au centre 

                                                 
36

  Idem, MCA, Oradea (1979), 198 - 203; Peuce, IX 1984, 41 - 48; FRD, 90 
- 92. 

37
  Idem, ACRS (I), Cluj-Napoca (1993), 165. 

38
  G. Forni, Reclutamento, 184 sqq. 

39
  A. Rădulescu, Noi monumente epigrafice în Scythia Minor, Constanţa, 

1967, 183; ISM, V, 255 - 256 (no 239); FRD, 156 (annexes 1, no 21). 
40

  FRD, 95 - 96 (fig. 37). 
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de la Dobroudja (Mihai Kogălniceanu - Constanţa) fit dresser son 
propre monument funéraire avec une inscription bilingue

41
. Près de 

Troesmis, Atilia Fortunata fit enterrer sur les terres familiales son 
époux, C. Antistius Valens vétéran de la Ve légion Macédonienne, et 
son fils, Antistius Zoticus, selon les traditions romaines

42
. Ce 

comportement social dont témoignaient des personnes venant d'un 
milieu fidèle aux traditions hellénistiques prouve que les fermiers 
romains devenaient les propagateurs du mode de vie romain, de la 
culture et de la civilisation romaines même en restant liés à 
d'anciennes coutumes familiales. 

Dans le contexte historique de la main-mise sur la Dobroudja 
par les Romains, une partie de l'aristocratie locale associée au 
conquérant devait conserver ses anciens privilèges d'ordre socio-
économique et politique par l'accession au statut de citoyen romain. 
Cette aristocratie fournira les principes locorum

43
 mentionnés au IIe 

siècle après J.-C. sur des monuments funéraires, tels C. Iulius 
Quadratus

44
  ou M. Attius Firmus près d'Ulmetum

45
, ainsi que le 

princeps localisé dans le voisinage de Tropaeum Traiani (l'actuelle 
localité Ioan Corvin, dép. de Constanţa), enterré par sa femme 
Zudecitulp

46
, propriétaires fonciers et notables des villages 

autochtones du territoire respectif. Une autre catégorie est celle des 
propriétaires sortis des rangs de la population autochtone, mais sans 
avoir accedé à la citoyenneté romaine. Cependant, les monuments 
funéraires de Saturninus fils de Bitius dans le territoire tomitain

47
  et 

de Daizus fils de Comozius dans le territoire tropéen
48

, tué par les 

                                                 
41

  CIL, III, 7552 (= AEM, XI, 40, 49); FRD, 156 (annexe 1, no 24). 
42

  CIL, III, 6184; 6207; A. Aricescu, Armata în Dobrogea romană, 
Bucureşti, 1977, 218 (no 22); ISM, V, 208 - 209 (no 172 - 175); FRD, 
156 (no 17 a, b). 

43
  Sur le titre et la qualité de princeps loci, voir le commentaire de Em. 

Popescu, St.Cl., 9 (1967), 184 - 190), avec la bibliographie sur le sujet. 
44

  CIL, III, 12491 (= AEM, 14 (1891), 17, no 37); Capidava I, 19 - 21; ISM, 
V, 101 - 104 (no 77). 

45
  CIL, III, 772; N. Gostar, Arh.M., VII (1972), 261; ISM, V, 26 - 27 (no 4); 

FRD, 155 (annexe 1, no 9). 
46

  CIL, III, 7481 (= AEM, 7, 25, no 65); FRD, 155 (annexe 1, no 10). 
47

  D. Tudor, Materiale II (1956), 616 sqq. (no 157); FRD, 56. 
48

  CIL, III, 1421412 (= Fouilles, 196, 7, no 18; RIAF, V, IX (1903), 44, 57); 
FRD, 58. 
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Costoboces vers 170 après J.-C., rendent compte du déroulement d'un 
processus de romanisation fondé sur une position économique et 
sociale similaire à celle des colons et vétérans romains. 

Les monuments funéraires de la regio Histriae
49 s'avèrent 

éloquents en ce qui concerne la propriété foncière dans la Dobroudja. 
Il s'agit de celui de Lucius Pompeius Valens, à Nistoreşti, de 157 
après J.-C.

50
 et de celui d'Aelius, à Ulmetum

51
, du premier quart du 

IIIe siècle après J.-C. Le premier, ancien magistrat histrien et prêtre du 
dieu Liber, était originaire d'une famille d'Orientaux romanisés. De 
son côté, sénateur à Histria, Aelius fit ériger de son vivant son propre 
monument funéraire sur sa propriété proche d'Ulmetum. Les deux 
magistrats histriens possédaient des villae rusticae dans une zone 
d'intense peuplement autochtone, ainsi qu'il résulte de l'horothésie 
effectuée vers la fin du IIe siècle après J.-C. par le préfet de la flotte 
danubienne Marcus Vindius Verianus sur l'ordre du gouverneur 
provincial C. Ovinius Tertullus, afin de rétablir les limites de la 
propriété appartenant à la citoyenne Messia Pudentilla

52
. 

Généralement, la villa romaine de Dobroudja présentait un 
caractère mixte, toutes ses activités économiques découlant l'une de 
l'autre dans un mélange harmonieux. Le faible pouvoir d'achat de la 
population en contraste avec son nombre croissant, le besoin de plus 
en plus pressant de marchandises en abondance et d'un prix accessible 
obligèrent les fermiers romains à ouvrir des ateliers pour la 
fabrication de la céramique et de la chaux, ainsi que pour le travail de 
la pierre et des métaux, notamment du fer. 

Bien que loin de représenter la principale source de main-
d'oeuvre, si l'on excepte le territoire tomitain où les épigraphes 
attestent l'utilisation courante des esclaves

53
, ces derniers étaient 

présents dans toutes les fermes romaines de la Dobroudja, reflexe 
typique du mode de vie romain. Néanmoins, les fermiers romains 
faisaient appel, tant dans le cas des activités économiques 
traditionnelles que pour celle réclamant une certaine spécialisation 

                                                 
49

  Ci-dessus, note 6. 
50

  CIL, III, 12489 (a. 157 après J.-C.); FRD, 154 (annexe 1, no 4). 
51

  Ulmetum I, 530, 2; ISM, V, 115, 90; FRD, 154 (annexe 1, no 5). 
52

  Ci-dessus, note 11. 
53

  En ce sens, I. Stoian, Tomitana. Contribuţii epigrafice la istoria cetăţii 
Tomis, Bucureşti, 1962 (notamment p. 232). 
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fondée sur l'expérience et une longue habitude, à des ouvriers 
saisonniers recrutés parmi les autochtones paupérisés et réduits de la 
sorte à un statut de semi-dépendance. Dans la mesure où le 
phénomène de la persistance de l'organisation communautaire des 
Géto-Daces à l'époque s'avère réel

54
, on peut avancer la thèse d'une 

activité commune réglée par l'intermédiaire des notables locaux, dans 
le genre des principes locorum  attestés par les textes épigraphiques 
de la Dobroudja. 

Les informations tirées des pièces de sculpture et des inscriptions 
trouvées dans la Dobroudja au sujet des activités développées par les 
fermes romaines, informations particulièrement précieuses, sont 
malheureusement rares et par trop concises. Les scènes reproduites 
sur l'autel funéraire de C. Iulius C. f. Quadratus, loci princeps et 
quinquennalis du territoire de Capidava à Ulmetum, rendent compte 
des principales activités d'une ferme à l'économie mixte, agricole et 
pastorale, reposant sur la main-d'oeuvre autochtone. A proximité de 
Troesmis, le caractère nettement agricole des activités développées 
dans les fermes romaines est mis en lumière par un autel votif dédié à 
Liber Pater par le vétéran M. Antistius Caecina et un bronze de 
Diane, tous les deux trouvés dans le voisinage de la localité Cerna

55
. 

A ces témoignages s'ajoute encore un bel autel dédié à Epone par les 
propriétaires d'une ferme située aux environs de la localité Mircea 
Vodă

56
. Une image de Priape en berger

57
 protecteur des bêtes fut 

trouvée dans une ferme à caractère pastoral du territoire de 
Noviodunum, cependant qu'à la ferme fouillée au monastère Cilic-

                                                 
54

  La persistance des organisations communautaires autochtones est un 
phénomène constant, attesté du reste dans d'autres provinces de l'Empire 
également. Voir: SESIR, 249 (Espagne), 257 (Allemagne), 276 
(Dalmatie), 281 (Mésie Supérieure); VEDR, 36, 52 (note 252 avec la 
bibliographie sur le sujet). 

55
  P. Nicorescu, BCMI, VIII (1915), 41, note 1; V. Barbu, Dacia NS, IX 

(1965), 390, note 4 (= CIL, III, 12491 = ILS, 7181). 
56

  Le monument votif de Mircea Vodă a été publié par O. Tafrali, A. Arh. - 
Iaşi, 14 - 18. Voir aussi notre commentaire dans Peuce IX, 209 (no 7). 
Sorti des ateliers de sculpture du territoire de la cité Troesmis, il est pour 
l'instant l'unique représentation figurative anthropomorphe de la divinité 
trouvée dans les provinces romaines du territoire de la Roumanie. Sur la 
présence de cette divinité dans l'iconographie des Cavaliers danubiens, 
voir D. Tudor, CMRED, Leiden, 1969. 

57
  V.H. Baumann, Peuce IX, 208 et 599 (fig. 3). 
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Déré, dans la vallée de la Teliţa, cette même divinité figure dans 
l'hypostase du dieu de la végétation et de la fertilité des vignobles, 
identifié donc par un processus de syncrétisme avec Dionysos, ce qui 
laisse supposer dans cette zone la présence d'antiques plantations de 
vigne

58
. 

La stèle funéraire de Titia Matrina, enterrée ad vil(l)a sua près 
d'Ulmetum est érigée par son époux, Cocceius (H)elius

59
, propriétaire 

de cette ferme, qui disposait d'un atelier pour le travail de la pierre, un 
calcaire de qualité supérieure tiré du Plateau de Casimcea. A 
Nistoreşti aussi devait se développer une activité artisanale, compte 
tenu de l'inscription funéraire de Lucius Pompeius Valens (157 après 
J.-C.), puisque son intendant (maiorarius) avait à sa disposition des 
lapicides qui ont exécuté la stèle funéraire du maître

60
, avec le beau 

relief du héros défunt. 
Il est évident que les recherches archéologiques portant sur les 

fermes romaines offrent maintes données concrètes et des 
renseignements précieux. Par exemple, la ferme d'Annaeus Pulcher, 
de la vallée de la Taiţa, près de Horia, dans le voisinage d'une 
fortification romaine, a été bâtie avec des matériaux provenant des 
figlinae du camp

61
. Ses bâtiments comportent des espaces prévus pour 

une activité artisanale et d'autres aménagés en vue d'y abriter outils et 
outillage de fer (ferramenta)

62
, comme en témoignent les socs et les 

pièces de harnachement trouvés sur place. Ces vestiges, auxquels 
s'ajoutent les riches restes de paléofaune trouvés dans les ruines de la 
villa, ainsi que ceux de la micronécropole gétique des environs sont 
révélateurs des activités économiques de cette ferme. Qui plus est, 
l'abondance de la poterie autochtone dans les décombres de la villa et 
de ses annexes prouve la présence de nombreux indigènes, tant pour 

                                                 
58

  L'autel priapique trouvé au monastère Cilic (dép. de Tulcea) a été 
mentioné pour la première fois en 1911 de C. Moisil (BCMI, 140); D. 
Tudor, An. Dobr., 16, 28 - 29 (no 18), devait le mentionner ensuite et le 
comentant. A propos de la culture de la vigne en Dobroudja septentrionale 
à l'époque romaine, voir notre article, dans Revista Muzeelor, 3 (1989). 

59
  V. Pârvan, Ulmetum I, 550 (no 11); Gr. Florescu, Capidava I, 165. 

60
  CIL, III, 12489: "... M(arcus) maio(rarius) rerum supr[a] s(cripti) e[t] 

supra[scrip]te [p]osuit quem com(m)e(n)do ... tus cum libert[i]s me[i]s 
scrip[[tum]...". Cf. aussi le commentaire de D.M. Pippidi, Rivista storica 
dell'antichita (1 - 4), Bologna (1976 - 1977), 38 - 39. 

61
  FRD, 117, 175 (annexe 6). 

62
  Ibidem, 117 - 119. 
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assurer le service courant de la ferme, que - et surtout - pour s'adonner 
aux activités économiques de celle-ci. 

Dans les zones boisées du nord de la Dobroudja, les fermes 
échelonnées dans la vallée de la Teliţa, au pied des collines de 
Niculiţel et jusque vers la grande cité de classis de Noviodunum, 
développaient une économie mixte, où dominaient l'élevage et la 
pratique de divers métiers. A Niculiţel, la structure de la ferme, avec 
ses deux cours et les vastes espaces aménagés vers le nord, dont le 
sol battu a livré une grande quantité d'ossements de bovins, sans 
oublier les deux citernes attestant l'importance des besoins d'eau 
potable, nous parlent de l'ampleur d'une activité économique de 
caractère nettement pastoral

63
. Quant à l'aspect modeste du pavillon 

habité, avec des pièces beaucoup plus nombreuses que celles 
nécessaires à une seule famille, il suggère la présence d'un 
personnel de ferme, sous la surveillance d'un intendant. La poterie 
traditionnelle fabriquée à la main trouvée sur place indique avec 
certitude un service assuré par des autochtones gètes, bergers et 
ouvriers dans cette ferme spécialisée dans l'élevage. S'agissant d'un 
secteur économique qui réclamait liberté, adresse et habilité, les 
autochtones des environs, pour lesquels l'activité pastorale 
représentait depuis toujours leur principale occupation, 
fournissaient sans doute la main-d'oeuvre spécialisée. 

Des prospections géologiques et des recherches archéologiques 
anciennes

64
 montrent que les Gètes d'avant la conquête romaine 

connaissaient les zones avec des minérais de fer et qu'ils 
pratiquaient la métallurgie du fer

65
. A l'époque romaine, des ateliers 

privés se développent; ils appartenaient dans la plupart des cas aux 
fermiers qui bénéficiaient de la proximité des forêts, ainsi que de la 
main-d'oeuvre bon marché mais spécialisée des autochtones. Pour 
éviter les transports de minérais sur 7 - 8 km, le propriétaire de 
Teliţa/"Izvorul Maicilor" préférait se servir de la diabase locale. 
Toutefois, le contenu minime de fer des diabases exigeait des 

                                                 
63

  Ibidem, 101 - 105. 
64

  K. Peters, Grundlinien zur Geographie und Geologie der Dobroudscha, 
Denkschr. d.k.k. Ak.d. Wiss., Wien, 1866. 

65
  Em. Zah, Pontica, 4 (1971), 201 et note 4. 
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installations hors mesures, sans précédent dans les terres gétiques
66

. 
Or, même dans ce secteur, la poterie autochtone témoigne de ce que 
les autochtones continuaient là aussi de pratiquer une activité 
d'antique tradition pour eux. 

Les recherches archéologiques ont dégagé au lieu-dit 
"Hogea"/Valea Morilor un ensemble rural du IVe siècle après J.-C. 
spécialisé en poterie, avec des fours circulaires sur des terrasses 
aménagées à leur intention

67
. Quant aux ateliers, ils s'étendaient au 

nord. L'échelle industrielle de cette activité est attestée par la grande 
quantité de déchets trouvés dans les fosses résiduelles. Que les 
destinataires de cette production aient été des autochtones romanisés 
encore tributaires de leur culture traditionnelle résulte des restes de 
poterie de tradition gétique ancienne et de la présence de quelques 
statuettes d'argile. 

 

Conclusion 
 

Une romanité active, apte à inclure les villages autochtones dans 
le circuit de valeurs propres au monde romain se dégage de l'étude des 
fermes rurales qui met en lumière les divers aspects de la vie 
quotidienne. La processus de transformation culturelle de la société 
autochtone se laisse saisir par l'examen de la circulation monétaire et 
de l'évolution des éléments de spiritualité romaine dans les villages 
autochtones et les fermes romaines. 

L'étude comparative des lots de monnaies trouvées dans le nord 
de la Dobroudja, c'est-à-dire là où leur nombre se prête à l'étude, 
permet quelques remarques intéressantes. En ce qui concerne les 
premiers siècles après J.-.C, à Niculiţel, 22 pièces couvrent la période 
comprise entre les règnes de Domitien et Philippe II, les 17 pièces 
d'Amza sont de la période Tibère - Alexandre Sévère. Pour ce qui est 
de l'époque tardive, l'agglomération d'Amza a fourni 104 pièces de 
monnaies qui vont du règne d'Aurélien jusqu'à celui d'Arcadius, alors 
que les fermes des environs donnèrent 78 pièces - Teliţa/"La Pod" et 
83 - Teliţa/"Valea Morilor". La circulation monétaire relativement 
réduite aux Ier - IIIe siècles après J.-C. reflète le phénomène 
d'intégration graduelle des villages autochtones dans le système 
économique romain. De même, l'abondance des monnaies au IVe 
siècle après J.-C. témoigne de la participation effective des villages 

                                                 
66

  V.H. Baumann, FRD, 90; idem, Probleme actuale ale istoriei naţionale şi 
universale, Chişinău Universitas (1992), 72. 

67
  Idem, Bibl. IP (1), 269 - 437. 
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respectifs au circuit économique développé dans la province du Bas-
Danube. 

L'importance que la population autochtone a continuée d'accorder 
pendant l'époque romaine aux manifestations de caractère magico-
religieux est attestée par les résultats de l'exploration archéologique des 
sites ruraux. Des fosses rituelles avec des cadavres dépecés, trouvées à 
Sarichioi/"Sărătura" (IIe siècle après J.-C.) et à Teliţa/"La Pod" (IVe 

siècle après J.-C.) en font la preuve
68

. L'archaïque culte du foyer est 
attesté par les fosses ménagères avec de gros morceaux d'âtres 
désaffectés mis au jour à Revărsarea/"Cotul Tichileşti", 
Sarichioi/"Sărătura" et Teliţa/"Amza", remontant aux IIe et IIIe siècles

69
. 

Dans les fermes de l'époque tardive de Teliţa, ces manifestations 
s'expriment par la couverture rituelle du foyer et la forme plastique 
d'une idole sans bouche modelée à la main rappelant un foyer calciné, 
expression du silence et de la purification par le feu

70
.  

Un trait intéressant de la spiritualité des autochtones à l'époque 
romaine se révèle par le phénomène de la continuité des cultes 
traditionnels de l'immortalité et de la rédemption. D'autre part, les 
fragments de dalles avec le Cavalier Thrace et de statuettes d'Héraclès 
trouvés dans les fermes et les agglomérations du nord de la 
Dobroudja

71
 sont éloquents au sujet de la symbiose culturelle qui 

s'effectuait dans le milieu rural où les deux héros s'identifiaient, par 
un processus de syncrétisme, à d'anciennes divinités populaires. 

La recherche archéologique en milieu rural prouve que les 
propriétés foncières de type villa rustica représentaient en Dacie 
pontique un pont entre la romanité citadine et le monde traditionnel 
des villages autochtones. Leur lente, mais incessante influence sur ces 
villages au cours des IIe, IIIe et IVe siècles après J.-C. devait 
contribuer à la promotion des valeurs matérielles et spirituelles de la 
romanité dans le milieu autochtone jusqu'à sa parfaite romanisation. 

                                                 
68

  Ibidem, 183 (Gr. 19 - Sarichioi); idem, Peuce IX, 53 (Teliţa/La Pod). 
„Astfel de înmormântări rituale sunt întâlnite în aşezările geto-dacilor din 
epoca La Tène-clasică” (cf. V. Sârbu, Istros V, Brăila (1987), 180; idem, 
Credinţe şi practici funerare religioase şi magice în lumea geto-dacilor, 
Bibl. Istros, Galaţi (1993), 40, 52). 

69
  V.H. Baumann, Bibl. IP (1), 44, 183, 236. 

70
  Idem, RMI, 2 (1991), 3 - 11. 

71
  Ibidem, 9; idem, Peuce IX, 207 et 598 (fig. 2 - Horia); Peuce X, 119 - 120 

(Poşta - Teliţa). 
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